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II y a aussi des refugies

en Grece...

Au debut de l'hiver 1948-1949 les personnes qui, en
Grece, se devouaient pour sauver l'enfance malheureuse
voyaient avec effroi et apprehension la venue de la
mauvaise saison.

Les 15 000 enfants, confies ä leur garde par des

parents pris de peur devant l'avance des «andartes» ou
refugies chez eux lors de l'evacuation de leurs villages,
avaient ete soignes et nourris tant bien que mal durant
la belle saison. Les Grecs, optimistes malgre tout,
avaient reussi le tour de force d'heberger ces milliers
d'enfants, de leur offrir une nourriture süffisante, de

payer le personnel (malheureusement bien souvent non
qualifie), enfin, de trouver assez de bonnes volontes
benevoles pour diriger ces centres et y creer une
ambiance de camps de vacances.

Mais tout ceci n'etait que provisoire — un provisoire
que les personnes qui se trouvaient ä la tete du mou-
vement voyaient avec effroi se prolonger, car il n'etait
plus question alors de renvoyer ces jeunes enfants ä

leurs families avant l'hiver. II apparaissait toujours plus
necessaire de les garder encore de longs mois, dans des
locaux pour la plupart absolument insuffisants, ou inu-
tilisables durant les mois d'hiver. Ce qui posait le grand
Probleme: que faire de ces enfants, comment les

occuper?
Car, si l'on avait pu des l'abord assurer le vivre et

le couvert aux petits refugies, Taction de secours n'allait
souvent pas plus loin. En general, les enfants s'occu-
paient comme ils le pouvaient, s'amusant la plupart du
temps en plein air. Malgre toute la bonne volonte des

organisations les moyens manquaient pour leur offrir
autre chose, dans ces abris temporaires, que des jeux
diriges ou libres. II ne faut pas oublier que le peuple
grec, tres pauvre, passe actuellement par une crise
terrible, que la guerre civile sevit encore et que le
Gouvernement, de son cöte, a dü dejä recueillir pres de
700 000 refugies.

J'ai visite cet automne un bon nombre de ces «pedo-
polis», ou colonies d'enfants, et toutes m'ont laisse plus
ou moins la meme impression: celle d'une action qui a

dü se developper beaucoup plus que cela n'avait ete

prevu par les organisateurs, qui a ete menee avec un
veritable talent d'organisation et beaucoup de bonne
volonte, mais aussi avec trop peu de ressources en

argent et en personnel qualifie. Ces colonies de plu-
sieurs centaines d'enfants, groupees en general par
regions, recevaient en fait de soins un minimum plus
ou moins bien congu.

En octobre, l'on n'avait pas encore perdu tout espoir

de pouvoir en fermer quelques-unes avant la venue de

l'hiver; mais les doutes grandissaient de semaine en
semaine, puisque la fin de la guerre semblait de moins
en moins probable.

Et partout Ton rencontrait la meme anxiete parmi le
personnel: Comment ferons-nous cet hiver si nous
avons encore les enfants? Comment les occuperons-nous?

Au cours de ces visites nous passions ä travers des

dortoirs propres, en general suffisamment fournis et
meubles. Nous examinions la lingerie (fort pauvre) et
visitions la cuisine oü des menus tres simples, mais
suffisants, etaient prepares par des femmes du pays. Les
installations sanitaires retenaient notre attention et
nous admirions surtout 1'arrangement qui permettait
aux centaines d'enfants vivant dans la communaute
d'etre propres, dans un pays oü l'eau est si rare.

Ensuite c'etait le refectoire, souvent trop petit; 1'in-
firmerie, bien comprise et... rien d'autre. On nous con-
duisait ä nouveau aupres des enfants qui jouaient
devant les bätiments; la tournee etait terminee.

«N'avez-vous done pas de Salles de jeux, de locaux
servant pour les classes, d'endroit oü grouper les
enfants?» demandions-nous au debut. El presque toujours
on repondait: «Les fonds nous manquent pour cela. Les
enfants sont toujours dehors? Nous le savons et nous le
deplorons, mais que faire?».

Parfois, bien rarement, le visage de la directrice
s'eclairait: eile nous entrainait bien vite vers les
«ateliers» qui avaient pu etre installes, a la grande joie des

enfants. Et nous visitions la menuiserie oü deux ou trois
gargons ä peine trouvaient ä s'occuper, une remise oü

un cordonnier, entoure d'une bände d'enfants interesses,
rapiegait des sandales usagees; nous rencontrions un
groupe de fillettes tricotant sous un arbre — et devions
constater que cela tenait dejä du miracle lorsque une
quinzaine d'enfants sur 500 pouvaient etre occupes ra-
tionnellement. Ainsi, lors de chaque nouvelle visite, le
Probleme que posait l'organisation de l'emploi du temps
des enfants devenait plus aigu et l'obligation de lui
trouver une solution s'imposait davantage.

Mais comment aider ces organisations dans ce sens?

Que pouvait faire la Suisse? II semblait vraiment qu'un
envoi d'ateliers permettrait de faire face aux besoins
les plus grands de ces enfants. Les credits necessaires
purent etre obtenus et nous avons l'espoir qu'avec ces
envois de Suisse les colonies auxquelles ils seront remis
pourront organiser pour les enfants les plus ages un
preapprentissage qui ne manquera pas de leur etre des
plus utiles.

Annie von Allmen.
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